
blo acheva de le décider.
-Foir I dit-il à l'interprète, in-

possible I NO voyez-vous pas qu'au
premier signal du beau-père, les cinq
cents sabres des Japonais qui nous
entourent luiraient au soleil 1 Il est
un autre moyen de nous tirer d'affai-
re ; le prince Kaïdo a disparu, on
m'a pris pour lui, on m'a fait épou-
ser sa fiancée ; eh bien, je conserve
mon rôle, je reste le prince d Miko,
heureux époux de la belle Yamidal !
Prenez la parole, prévenez lassistan-
e qu'une conspiration de partisans
du mikado vient d'être découverte,
et que le prince prie tous ses amis du
rentrer bien site à Mliko pour orga-
niser la résistauce.

L'interprèto, épouvantó de la har-
diesso de Faraudoul, hésitait ; un
geste énergique de notre Diai lui
donna du courage. S'adressant alors
aux Japîonais étondé, il les avertit
avec emphaso dî la découverte d'une
conspiration contre la vic du prine,
du Miko et :uror.a l'intentia d
faux prin de dcombattre duen;aq•'e-
ment lei révo té:s.

Il n'y cut qu'un cri parmi touis les
nob'a japoniati.i ; h s .abres bri:.dreut
au gatid effroi de.: dones it tou
l'a su~bléei jura de comî,battrt jus1 .'a
la mort peur les dioiL du prine : et
la liberté de la province de M k*.

- proiions. d l'de thouiasmu,
murmura Parandoul à l'oreille d.
l'interpiirete ; vite enS route pour Mi-
Ici 1

.. jà leo idam (taienît conidulitts
ju Iulss Lio:on par des er-

vi.eurd eiupremdé. Tou i liotuies,
pères, frères, iaria ou:prents se
raci;ca"n t sur les ct(éi l.> sabre a la
mamn. Uarailndoil vint l derninr avec
Yawrida un pou ilraîyée ; il la mit
galamment laiti Lon uoinmon, lui
montra i-ecs quatre sabies pour la ras
surer bIie lus dang'ers de la route, cr
lit r;igne aux porteurs de se imettrc
en route.

Sur un ordre de l'iuterpròte, dos
hommes de l'escorte avaient des che
vaux pour le l'aux prince et ses amis
Farandoul sauta en selle ; immédia
tement, Dlandibul et ses ni trias en
firent autant et vinrent se ranger, sa
bres nus, autour de Farancoul.

-Voilà donc, se disaient le dai
mios ci chevauchant, pourquoi Il
princu Kuldo est vernu à sun maria-
go armé jusqu'aux dents et la tôt(
couverte du casque. Mlalgré les dan-
gers île la situationu, le galant pinoe
n'a pas voulu (lue son mariago ave
Yamida l'ft retardé d'une minute
mais il a pris ses préeautions. Lei
guerriers à trois sabres qui l'entou-
rent paraissent étre des hommes soli
des, et il n'eût pas fait bon les atta
quer.

Pendant que Frandoul, devant
prince do Miko, galopait avec si
feimme Yamida sur la route de hii
ko, lo vrai prince Kaïdo, jeté garrot
t6 et bâillonné daus un norimon for-
mé, était conduit à marches foredc
par les conspirateurs vers Fatzouma
seconde ville du la province, ou lé-
tendard de la révolte avait été arbo
ré le matin ime.

Le pauvre Kaido dtait bien triste
Décidément ses cunuinis ne voulaieni
pas lui laisser le temps de fléchir l
destin ! S'ils ne l'avaient enlevé qu'a
près le mariage, il cut encore espéré
L'oracle aurait tu toute facilité pou
s'accomplir pendant sa captivité
mais les conspirateurs ne lui avaieni
mame pas laissé cette chance !

Revenons à ,.nOs amis. La nui
était venue quand le cortège so pré-
senta aux portes do Miko. On cou-
rut jusqu'au palais ; là, cinq ou sia1
grands perî'ounages voulurent haran.
guer lh 1r.e'.

-Quels sent ces hommes ? deman-
da tout bas Farandoul.

-Les ministres du prince, répon-
dit 1 inteprè te.

-Diable 1 Il nuJaut pas qu'ils
m'approchient. Arrêtez-les, dites-leur
que j'accepte leur démission. Ils.n'ont
pas su prévoir les troublcs,.qu'ils ren.
dent leurs portefeuilles 1 Allez, par-
;ez 1 soyez sévère 1 Révoquez tous les

fonetionnaires et renvoyez tout le t
personnel du palais. Je fais maison i
nette:

Pendant que Farandoul, après t
avoir reçu la bénédiction du beau-
père, gagnait un peu au hasard ses
appartements avec la jeune Yamida,
on s'entretenait, dans la fouile des of
liciers du palais, de la sévérité du
prince envers scs ministres. Ce fut
bien pis lorsqu'on vit toutes les per-
Fonnes de la maison particulière de
Kaïdo quitter le palais et laisser
Leurs p ostes à seize guerriers cuiras
ads et casqucs comme pour lu com-
bat,

(A coîanawr.)
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CAUSERIE

J 'arrive bien tard, clîrs lecteurs,
pour vous présenter mes souhaits de
bonne année et depuis cinq jours nu
a dû vous ci faire de toutes les
couleurs. Aussi je ne vous cacherai
pas que je suis execasivement cm
barrassé et que je li sais vraiment

* plus que vous dire.
Je vous souhaiterais bien une bou;

nc et heureuse année ci le parads il
, la in de voc jours, mais ou a d il

-|vous répéter cela au mjoins une cen-
, taine de fois depuis le premier de
- l'an et Bi vous n'étes pas heureux eu
L 1884 vous serez... bien malheureux
- ce ne sera pas la faute de vos

amis.
Pour vous, vieux cdlibataire e-

ragé, je ferais des veux pout qu'une
douce main d'ange vint frotter au
plus tôt vos rhumatismes, mais on
a du vous promettre unc petite fem-
mae à Pidgues, et vous n'auriez que
l taire de mes souhaits car si vous ne
l'avez pas à .Pdques, vous l'aurez
probablement à la T5 imité, ou vous y
mettrez do la mauvaise volonté.

- JO vais don procéder autrement
- et sans plus tarder, je commance.

J e souhaite :
A mes lectrices, rétrenne de la

a barbo de toute la rédaction ;
- A '-ma tante' des ciseaux tout
* neufs, les siens devant être comp:èto-

ment usds ;
A "monsieur Ernest" beaucoup de

succès dans le bot;... et ailleurs.
* A nos dignes échevins, une arche

de Nod pour leur permettra de faire
Une étude spéciale des dangers que

, présentent les bêtes à cornes... et sans
t cornes.

Au grand L. A. Sendual, nu pa-
- tin perfectionné pour qu'il ne perde
. pas l'habitude de tirer les ficelics.

A notre grand-vicaire une nouvel-
le excursion aux Folies-Ber"òres et
une sucoulente queuo da castor.

Au critique musicaL de la Afinerve
tne bonne salade de homard pour
lui faire perdre le goût des tartines
italiennes qu'on lui a servies la se-
maine derniro.

| A la bonne d'enfants, une boîte de
soldate'.

A l'illustre Charles T hibault, six
boutoilles de benzine aromatisée et
autant de flacons d'eau de Cologue.

A mon ami Ernest Desroaiers une
douzaine de peignes en ivoire et un
petit crachoir de poche.

A la maman maladroite, un bébé
incassable.¡

A notre poète national et au (y,
prien de la Patrie, deux petits di-

ionnaires'Bénard, son Larousse étant
à moitié déchiré.

A toutes les vieilles filles, une pi-
id grande largeur.

A la belle-mère une livre do elo-
colat... à la crème.

Quand arrive l'époque du premier
jour de l'an, alors qu'une moitié du
genre humain se dispose à exploiter
l'autre, je me rappelle tonjours avec
plaisir le quatrain bien connu :

l.c luls av-are homme de Recnnes
Repose sous ce marbre blanc;
11 mourut le premier de l'ai
Pour ne ias donner des étrennes.

Je l'admire, moi, oc brave pingre;
il ne l'ait las comme ceux dont je
vous par'lais la semaine dernière,chers
lecteuro, lui s'absentent pendant une
semaine à cette époque de l'anné et
dont je vou consellais de ne pas
suivre i'exem)10. Nou, il l'ait mieux
(.ue cela, et ti le eur vctu, en dit.
rict, ne vous enpehe de limiter.

.Pour hâire une niele aux exjloi-
t-urs de la Luiouîe anne., cet intelli-
gent ranois l'rne brusq"uIent lÙ
rob iet -de sun existeuoe. Je ume dé-
couvie deu aur e- smari.yr du ehanut-
ge : et ce .ietux ds:vuir aconmpli, jy
commande àu mon imsaginatioc de lue
l'aite a,'sibti ùà la bcine (lui suivit cet
lldrt;i juu trépas.

uJ apirois rieors la horde des qui-
maudeu s griampleî allègrement 1 esca-
lier die oi uobe(, llorl:aIon. La con-
voitiseo est dans '(tui.s ayCux, tl,
bsuch:s sexercnt å g-ituneer des sou
rires, les ligures suiutent la plus ob-
béqui'uso platitude. Chaeau prépare
in pellO uino de ces phrases bauales
et laxatives capables du donner des
naubées aux iMes les plus fortenent
tr.up¿es.

Les voilà sur le palier. lis sounent.
La vieIle teivante qu i vient ouvrir
est iiupitoyab.Citunt crib.e de boit-
haits, loubardée de compliments,t'u-
droyéde de vmox. Saus su déonncarter
par ces manifestations aust sincères
que epontanées, la gouvernante con-
duit la bande d'écumeurs devant le
cadavre de son maitre.

Le défunt parait s'étre endorni du
dernier sommeil eni a vant à sa bonne
Ucarge: ses lèvros blêmes et Crispées
ricanent encore. Qielque chose de
narquois persiste en ton rictus rigide.
Oc mort semble nargnr les vivants
et se moquer de see visiteurs .. ..

Voyez-vous d ici, chars lecteurs, le
morne et grotesque dé.,appuintenent
do cette nude ac coîbzaux ? Ne sa-
vourez-vous pas, comme moi, l'épate-
ment 'du cordonnier, la stupéfaotion
du commerçant de cendres et dogue-
nilles, i'cfârement du charretier, la
consternation du vidangeur, l'écrase-
ment du scieur de bois 'i Quel iude
soullet, mon oncle I S'attendre à
paiper des étrennes et no rceavoir
que le sourire sardonique d'un mort:
cela ne parait-il pas passerau bssoiui
pour le comb.o de la técpota 'Y ?

ICependaut la meute du chieus af-
famés bat en retraite, et j'eitends
l'escalier retentir de ms aboie ments

-En v'la un vieux butor !
-l a des gens quit savent pas vi-

vre 1)
-iEpùca de cancre I
-Pnouf I
-Vieux serre-la-poi neI
-BJaise-la-piastro '
-Espèce de chameau 1

Ccci vous explique pourquoi, chers
lecteurs, lorsque revient 1e premier
janvierr, j'éprouve beaucoup cie plai-
sir i ôvoqur je souvenir uo o ban
vieil avare du liennes. Comme les hé-é
ros du fantiquité, il n'hésita pas à
b'imimoler pour donner au monde un
sublime enseiguement :... la seule
choie peut être, qu'il eût jamais dou-
née de a vie.

Un jeune sous-îiuutenant de l'ar-
mée auglaise, tn garnison dans 'lu-
du venait d'obtenir un congé de quel-
ques jours pour cause du muiladîo,
Uommie il voulait prendre un repos

absolu, il se rendit dans une petite
ville voisine et descendit au meilleur
hôtel. Mais souvent l'homme propo-
se et...... les circoustances disposent.

Le lendomain de son arrivée notre
jeune militaire rçeontra une ravis-
mante enfant de dix-huit ans, blonde
et belle comme un ange et il en de-
vint de suite éper- ûment amoureux.
Trois jours après il avait denianrdé
la main do la jeune fille, avait été
agréé et l'heureux jour avait été fi-
xé. Il y avait bien oeplnndantune pe
tite objection. Le colonel à qui no-
tre amoureux aevait l'obéissance
était, comme tous les anglais, exece-
sivement rigide en fait de discipline,
et il existait au régiment une règle
qui défendait à tous les sous-lieute-
nante de déserter les saints drapeaux
du célibat. De plus, ce colonel était
l'ami intime du père du pauvre jou-
ne homme, et il crut de son devoir
d'empêcher l'union projetée.

Il adressa donc au sous-lieutenant
un télégramine ausni péremytoire
que laconique et conçu en .sts ter-
mues :

.. Ib-Riliez-vous d.: suite " (Jouin ai
ouce ).

En recevant cette fatade dépch-
l brave enfant de Mars fut frappé
d'épouvante et le plus sombre déses
poir envahit son ime. Que faire T...
Il se rendit sans plus tarder chez

sa douce fiancée et lui montrant la
malencontreuse missive il fondit en
latrmes. Il 6as ! s'éci ias.t-il, qne je
uis donc salmeni-ux i Comma je ne

veux pas f'aillir à l'honneur, il ne me
reste qu'un parti à prendre ; je mce
tuerai I

La jiune fille, puisant dans son
amour une sagacité qu'on ne trouve
d'ailleurs que chiez la femme sut se
montrer à la hauteur de la situation.
"blais, je ne vous comprends pas,
Arthur, répondit elle en baissant eus
beaux yeux et on rougissant beau-
coup, vous vous désolez, quand vous
devriez vous réjouir, si vous m'ai-
mez comme vous le dites. Quant à
moi' je suis enchantée de voir que
votre Colonel approuve notro union.

Seulement je le trouve un peu
p'ressé ; je no serai jamais prête
aussi vite que cela. JO ferai cepen-
dant mon possible, car il ne faut pas
oublier, mon chéri, que vous devez
l'obéissance à votre Colonel et qu'il
lous faut vous conformer à ses or-
dies."

La fondre serait tombée sur sa
tête que le jeune homme niaurait pas
étI plus surpris. -'Miais tu ne vois
donc pas que ce damué télégramme
rient entraver tous nos plans I Et
lour parier coame tu viens de le
l'aire, il faut que Lu n'en aies pas
saisi le sens. i dit péremptoirement :

"Ralliez-vous de suite." (join at
onlce.)

La jeune fille rougissant de plus
en plus, fixa sec clair et limpide re-
gard sur son fiancé et répondit avec
une rimnplicito charmante : " Mais,
C'est vous, mec bien-aimé, qui sem-
b'.cz ne pas comprendre atte bien
lieureuse dépêche. Votre Colonel
vous dit tout simplement : ralliez-
Ious de suite (jomi at once) ce qui,
suivant moi, duit se traduire par
I mariez vous immédiatement. Il est
absolument ipossiblo qu'il ait von-
tu dire autre chose, et encore une
fois, c'est vous qui ne comprenez
pas." .

Un or de joie s'échappa des lèvres
d'Arthur: un intelligent sourire illu-
mina sa figure et, s'inclinant profon-
dément devaut Eu fiancée, il la remer.
cia de son adroite explication.

Quarante-huit heures après l'heu-
reux couple était marié et le jeune
époux adrossait à son colonel la rd-
ponse suivante:
" Vos ordres ont été exécutés.

Nous nous sommes alliés do suite (we
wore joined at oince).

* *

Comme tous les esprits sont encore
plus ou moins remplis de musique
aprês la grande taison d'opéra italien
que nous avons eue la semaine aier-

Dière, je terminerai par.un petit épi-
iode de la vie aun musicien.

Un matin que Halévy orchestrait
sa partition des Aruausaires do la
Reine, -l entend chanter dans la cour
de sa maison, l'un des motifs de sa
nouvelle partition.

Surpris d'abord,il s'assure que cet
air est bien le sien et passant toit-à-.
coup de l'étonnement au désiÌpoi
" Je suis perdu I s'écria-t-il, je nai
plus d'idées... J'aurai cru de moi ce
chant qui n'est qu'un souvenir, unoe
réminiscence de quelque. autre ou-
vrage... Je ne compose plus... je do-
pie 1...

Puis il se ravise, s'informe *du
chanteur dont la voix aigre viot de
lui causer une telle émotion... C'est
Un peintre en batiment, lui répona-
on, qui lave et reblanchit la maison.

Il appelle 10 peintre et l'interroge
en tremblant sur l'origne de l'aie
dont il accompagnait ses travaux:

-Ma foi I lui dit l'artiste en plein
vent, j'ai retenu ça d'un opéra que
l'on répétait, à l'Opéra-Comi.quo peu-
dant que nous restaurions la saille

Out opéra dtait celui qu'. urivaii
le mitre Nous no voudrious pas ju.
rur que dans sa joie, il n'ait pas oui-
brassé l'artiste I

CHRONIQUE

Allons, surnuméraire, mou ami,
endosse ton frac et chausse tes escar-
pins. t Madame Pitanchard restera
chez elle ce Soir. il

Tu sais ce que parler veut dire.
Une tasse d'eau chaude dcecraate;
deux s Petits Alberts r pas davanta-
ge, trois sonates à applaudir, un mo-'
nologue à réciter, total ; une soirée
d'ennui et douze sous d'ominibus.

Ne vandi ait-il pas mieux rester
au coin du feu, dans ta chambrette
du quartier latin entre ta bonne pi-
pe, et le dernier roman d'Oiendorff?

* *

Il ne faut pas I blaguer a le ser-
vice. Madame Pitanchard est rigide
comme une barre de fer; elle passe
la revue de tous les surnuméraires
et si tu manques l'heure de la signa-
ture, je veux dire de la tasse chaude,
tu peux te fouiller ami surnuméraire
pour ta gratification du premier de
l'an.

A 9 heures sonnantes Madame Pi.
tanchard, flanquée d'Aglad et d'Eu-
talte est sous les armes.

*
Un dernier coup d'uit à la cuisi-

ne, la bouillotte chante, comme il est
de son devoir; le ntL'd de cravate
de M. Pitanchard est correct et
Aglad se tient sulfisamment droite,
les surnuméraires peuvent défiler à
la parade.

Madame Pitanehard est une des
fortes têtes du min' stère, une dos
colonnes du gouvernement.

Les propositions d'avancement
passent toutes par ses mains; mal-
heur à l'éphèbe assez incivil pour no
pas trouver ses petites soirées char-
mantes, la voix d'Aglad ravissante.
Mieux eût valu pour cet homme
qu'il ne l'ut jamais né ou que sa mère
le jour do sa naissance lui eût atta-
ché au cou une meule de moulin et
L'eût jeté au plus profoud de l'Oedan.
Surnuméraire il est, et surnuméraire
il restera al sera à jamais l'opprobre
du ministère et on lui refusera même
des travaux .upplémcntairgs.

**

1-leurcux. trois lois hour.uX au
contraire Gaotan du Sainto-Chose.

En voilà un garçon distingué qui
dit le monologue, commo Coquolin
lui-même, et accompagne au piano
la plaintive Aglad.

Et réservé, ma chère ; jamais plus
d'un " petit Albert ".

Ausi, e'est l'espoir du ministère,
il est sûr de son avenir, celui-là, ct
Aglad rougit en le regardant à la dd.
robée.

C'est pour lui que Sont faits )os
traiux extraordinaires, le sey9qo.


